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‘3 Société fon Née sous ce nom à pour objet: | A np | Ro 

10. De perpétuer la langue française en Louisiane : | joe 

20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artistiques, | | Gal NES 
et de les protéger; AC ENS 

30. De S ’organiser en Association d’ Assistance Mutuelle. 


© 
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NS NE croyons His porter à la dd 0 de nos lecteurs et 
11H "des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée, les 
dispositions ci-dessous des réglements de notre Société : \ 
1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui communiquer un travail 
one de l’intéresser, en RS l'autorisation au Président, ou à un comité 
. æommé à à cet eftet. 
2, J’Athénée, dans ses travaux scientifiques et éenirees ne s'occupe IP poli 
| tique ou de religion que d’une manière générale et subsidiaire. | | 
Va Chaque membreayant le droit d'exprimer librement sa pensée, doit en être à te 
Va responsable, et signera de son nom Aie Le les communications pu 
. à l’Athénée. 
.. 4 Les opinions émises de les diusbrts tions qui seront pr ésentées à l'Athénée 
doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner à aucune approbation ou HHAPEO RATE 


Eté Ve ! [ 
HR RAT | \ ÿ 
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Séance du 30 Mai 1884. 
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“ne ) ” Ÿ € ÿ 


__ PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. TOI 


à huit Hours la séance est ouverte. | rs 

M. le Président annonce, pour la prochaine $ séance, la nn : ARS 

_ lecture dun travail du Dr. Alfred Mercier sur la ‘Femme ut ci 

dans les poème es d'Homère, considérée comme prisonnière ee An cu 

de guerre, esclave, femme libre, épouse, princesse, US à 1. ct, 

déesse.” Le Oette étude est destinée à faire l’objet d’une a LR 

conférence que l’Athénée se propose de donner aux amis 
4) de la ou française, avant de prendre des vacances. 


à > 


cette host 

questions spétiales.; dre que les hein ni 

ment, les produits minéralogiques, chimiques, ) 
industriels, do. etc. Hu Ana Ai un i “ : 


ne ns d'entre eux aux personnes qui ï 100 ront 
chacun de ces groupes. ; Es 

La proposition de M. dAbzae est mise aux M 

. adoptée. | | “Has pit 

. M. Fortier cède le tone de la di à CM 4 

Dr. Castel! anos, second vice-président, pour lire Vanalys 

faite par lui, sur la demande de ses collègues, Vou 

vrage de M. le Juge Alfred te 

| Général Beauregard”. 


_ lerécitau Aa de vue eVographique et tà suivre 
générale des événements. | D ane 
n Be manuseri de M. Fortier écouté avec ui ù 


na Ÿ 


es ont. donné naissance ! 
. dE e abord des remerciements et. ae 


1 qui tie nt une si a és dans hu nue Ê 
et Ja littérature. Je suis heureux de voir un Louisianais | 

| portant un nom d'origine française, comme Vhonorable 
Alfred Roman, écrire dans un anglais d’une pureté irré- \ 

L  prochable ; on waperçoit. pas une ombre de gallicisme 
. daus. les pages si nombreuses. qu'il fait passer. SOUS n0S 
yeux. En outre, il s'est assuré une place parmi les écri- 


vains pu se font remarquer par la distinction personnelle 


de avoir pas écrit du même ke récit de ses Cam pagnes.. Le 
u reproche est futile. Sil s'était servi de sa propre e plume, 
ne les mêmes critiques lui auraient fait un crime de se 
constituer juge dans sa propre cause. Le Général a agi 
& sagement en employant la main d'un tiers. Ilne pouvait 
mieux. choisir: : outré Jhonorabilité qui s'attache au noû 
de l'historien, M. le J uge Roman parle, d'une guerre à 
laquelle il a pris une part active; il parle de faits connus sl 
de lui et appréciés avec le discernement un homme 
ompétent. Son livre, ( dit- on, est une œuvre de polémique. | 
l devait-il, pouvait- if : sabstenir de repousser | les ‘ 
ne : Ha contre le e Général, au il ait en Sa 


P 14 


es ms dictatenr € jte Si le narrateur “nt EX- 


Un ER 


606 ATHÉNÉE 

primé avec trop de véhémence, c’est là une simple imper- 
fection de forme que le temps atténuera; l'essentiel, cé 
sont les faits, et les pièces justificatives qui les sanc- 
tionnent. l’ouvrage de M. Roman sera très utile aux 
historiens de l’avenir: ceux-ci, jugeant, avec calme et 
impartialité, un passé auquel ils n’auront pas appartenu, 
feront à chacun sa part ; soyons tranquilles sur celle qui 
reviendra au général iouisianais, elle ne sera pas la moins 
grande ni la moins brillante. 

Lecture d’un manuscrit de M. Sacc sur les matières 
alimentaires. 

Lettre de Monsieur J. L. Peytavin demandant à faire 
partie de l’Athénée à titre de membre actif. MM. Cas- 
tellanos et Alfred Mercier sont les parrains du candidat. 

M. Peytavin, dit M.1e Dr. Castellanos, est un jeune 
louisianais de la paroisse St.-Jacques, fixé à la Nouvelle- 
Orléans où il occupe une place parmi les membres du 
barreau: il se recommande, sous tous les rapports, à nos 
sentiments d'estime et de bienveillance. 

M. le Dr. Turpin sautorisant d’un précédent mis 
plusieurs fois en pratique à PAthénée, propose de sus- 
pendre les Réglements et délire le candidat par acclama- 
tion. La motion est acceptée ; Monsieur Peytavin est élu 
à l’unanimité membre actif. 

Une carrière de marbre a été découverte dans la 
paroisse Winn ; on peut en voir des échantillons dans la 
pharmacie de M. Lascar, place du marché Poydras : ils 
présentent un fond blanc veiné de noir. Le docteur 
Tuarpin dit que l'annonce de cette découverte ne l’étonne 
pas ; il a souvent émis l’opinion qu’un jour viendrait où 
les ressources minérales de notre sol attireraient sérieuse- 
ment lattention; on savait déjà qu’il recèle du marbre, 
du soufre, du sel, du cuivre, du mercure, de l'argent, du 
bismuth, de la galène. Il y a quelques années, un de 


ce. he SN 0e IF RARE 


| CAMPAGNES DU GÉNÉRAL BEAUREGARD. 


Nous $ avons reçu de notre e président ( remarquable ouvrage 


Vs 1 à ét pe 1e Colonel Roman et nou Pour titre : se Les FRÈRE - 


| argé 1e : tâche agréable mais ‘difficile de. remercier le Gé- 
_néral et de faire une revue de son livre. [1 na fallu beaucoup 


de temps pour lire les deux volumes qui. m'ont été confiés. Je. 


de . pourrais dire ‘que je les ai étudiés : : j'ai lu tous les documents 
qui prouvent ce que l’auteur avance ; jai voulu Savoir parfai- 
_ tement l’histoire de ce capitaine colin, de ce Louisianais dis- 
| _ tingué, qui résume en lui tout Vhéroïsme, toutes les qualités 
real chevaleresqnes des compagnons de Bienvillé et de leurs _des- ; 
_ cenda auts. -Nous avons eu en Louisiane, à toutes les époques 
de: son histoire, des. hommes au cœur chaud, au patriotisme zélés.. 
: Nous voyons en 1736 D’Artaguette et Vincennes se sacrifier 
No pour | la colonie naissante et se faire tuer par les Chicassas ; 
en 1768, Lafrénière et ses hardis compagnons élèvent sur . 


4 ie du on le Ho de la liberté Le pneus mar- 


1 dE, sur une e ville. nur voyons nous à \ Charleston. au DR 

AP parmi les. assaillants ? Un homme au regard fier et 
à énergique, un soldat dans toute Vacception du mot, un fils, de 
la Louisiane, le » général Beauregard. 


guerre à on ti et dont le fils : 1 
qui fut plus tard Toutant. 
à la fin du < seizième Sitoie, le : sieur Paix de 


j ci règne de bouts XIV. on fat le pientodt a nn ar ‘ 


. mère, Hélène Judith de e' Reggio, le ue Fos 7 


_ Dès son ice de général Rd net OU 5 
penchant pour Vart militaire. H gradua en 1838 a" 
Point et devint lieutenant dans le corps du génie. E 
se pd Dar pan du a et orone 


\jilaire de West oi DRE les Etats du Sud. se retiré a 
PAIE Le due RAA enr oa Sa Mon 


leston. Le A fédéral, Je major and se 4 
au fort Sumter quil refusa de rendre. Le général Beaure gard. 
- fut alors chargé de prendre le fort. A et ant at 
Ce fut le 12 Avril 1861 que fut tiré le premier coup. de e ca OT 
de la grande guerre civile. Le 14, le fort se rend ; ; le Sue a 
lancé au Nord son gage de Me et à choisi pour le re 


senter le soldat lonisianaiss . amais cause Lo de défer 


| géné Bodo à Miniagas 
_ bataille et l’a soumis à son supérieur. en te 
Æ Johnston. co, Dé nr | Les fédéraux sont 


ut le Cénernt en eur le ue Thé ; Sidney J ste 
Beauregard prend, alors le -commandement, la bataille conti- 


sont exténuées. Abe lendemain, les confédérés s’élancent avec 


les fédéraux nous écrasent par la supériorité du nombre. En 
vain les hommes du 18me de la Louisiane, les Gardes dOr- 
léans se font tuer en suiv ant leur général qui les conduit le 
… drapeau à la main à travers une grêle de balles. Tintrépi- 
| dité, Je dévouement des confédérés ne peut rien contre les 


de mée. _Xénophon chez les Grecs, le général Greene en Amé- 
a Re rique, Jourdan et Moreau pendant la Révolution Française, 
. - dont pas déployé une connaissance plus approfondie de Part 
de la guerre que le général Beauregard dans la fameuse re- 
traite de Corinthe. Il sauve l'armée de VOuest, que son sue- 
. . | cesseur, le général Bragg, va trouver en excellente condition. 


ni | défense de Charleston, il se montra grand ingénieur militaire. 
a On a dit de lui qu’il était le Todleben de l'Amérique, je Grois 


. ces pages éloquentes, ces savants récits que fait l'auteur des 
_ opérations militaires dans la Caroline du Sud, de 1862 à 1865. 
à Charleston ne. ut | le pris, en vain le général Gilmore, 


, f 


. nue, la victoire est à nous le 6; il faut cependant cesser le 
jh combat, la nuit est obscure, le Koipe est pluvieux, les troupes 


‘'ardeur sur Pennemi, mais Buell est arrivé avec son armée, 


His cohortes innombrables de Grant; il fant céder le terrain con- , 
quis la veille Si héroïquement. Le cénéral Beauregard orga- : 
_nise alors la retraite avec une habileté, une prudence Consom- 


En Septembre 1862, nous voyons le général Beauregard de. 
nouveau à à Charleston. Dans la campagne de l'Ouest, il s'était à 
montré grand stratégiste sur le champ de bataille, dans la 


qu'on pourrait ajouter le Vauban ou le Chasseloup- Laubat de 
Ha: Confédération. Je ne vous raconterai pas le siège de 
. Charleston, je vous réfère au livre du colonel Roman. Lisez 


1 nu. np ous ruines ua . fin pa _guer 
pin Sherman aura fait sa marche vers la à 
leston. se rendra ; ; la ville est ue elle n'est ] 


We Le général Beauregard resta À Charleston _jusq e 


gen 


1864. Il alla ensuite en us servir. sous LE 


one Fo cependant, quelques | Lu de ses camp. 


. Virginie." dE NE a ARE Pi ; 


Le général Butler Hat Dee Bluff, sur. à % 
James. Le général Beauregard quitte Petersburg et : DA à 
contre les fédéraux. La bataille a lieu le 16 Mai 1864 ; m 
la négligence du général Whiting des: confédérés sou victo 
vieux, l'ennemi est repoussé, Richmond est encore une fois 
- sAUVÉ: TA Ho Pr op RES à Fee ; LENS 


# 


Uela a dû être une grande satisfaction pour 1 général 
Beauregard de battre Butler, il vengeait ainsi la Nouvelle. 
Orléans « qui a souffert Si longtemps de la tyrannie de ce pro- 4 
consul rapace, lâche et féroce. | Ihistoire doit être sévère 
pour. des hommes’ tels que Butler ; ; quelques hautes positions 


al 
qu’il ait occupées, on doit cependant le marquer au front et. Si 


° dire qu'il fat un ennemi déloyal. : 


Après la bataille ae Drurys Bluff, nous voyons le généra 
Beauregard faire face au général Grant. a 
nous raconte Vhéroïque résistance que fitle général ] os 
mais à à toute Varmée où Grant, Fou trois PRE du 1 ai 


10 000 ait de 90, 000 hommes. Il montre ru 
| fois son | génie comme ingénieur militaire il pis un 


retire un peu à is loin et en à oppose une, autre aux in. | 
1 ; : 


af  RON 


: on in de 1864 jusquà 


| rs do ae pour essayer de résister : aux in, 
0 imbrables armées de Grant et de Sherman. La résistance 
(Etat inutile, Lee est obligé de se rendre à Appomatox, 
armée du Tennessee en fait autant dans la Caroline du Nord. 
La guerre est terminée, le Sud est vaincu, les soldats confé- | 
dérés, les restes | de ces vaillantes armées qui ont combattu a te 
ie pendant quatre ans, prennent avec tristesse le chemin qui Has 
doit les conduire chez eux. Le général Beauregard ditiadieus 00 na a 
le 5 Mai 1865, aux officiers de son état- major et arrive à la à 
| Nouvelle- Orléans le 20 Mai 1865. Laissons parler son bio- 
jé "ni re Lee Ainsi, quand le soleil se couchait dans l'Ouest, il 
ae ri va enfin chez lui, dans cette maison, autrefois si hdlituse, 
qu’il avait laissée, y avait plus de quatre ans, où il trouva, 
| comme : ie ae dit lui- même d’une manière si touchante, une 
s. ne vide, occupée auparavant. par celle qui n'avait jamais 
entendu le son de ses pas à la porte sans accourir pour lui 
© souhaiter la bienvenue à chaque fois qu'il rentrait chez lui” 
oo du colonel Roman est écrit avec une vigueur de 
_ style, une éloquence étonnante. Cest un livre pré cieux pour | 
qe . l'historien futur de la grande guerre civile. \ 
sis On a blâmé l’auteur d’avoir attaqué le gouvernement COn- 
 fédéré d’une manière trop acerbe, on l’a accusé de sêtre 
A | trompé dans ses ‘appréciations de quelques faits ; ce n’est pas 
| à moi à discuter ces questions, je me considère incompétent 
‘| pour critiquer “les Opérations Militaires du général Beau- 
regard. 7 “Toute que je puis. dire, c’est que. la Louisiane | 
avait déjà produit un grand historien, elle en compte mainte. 
nant: deux: Charles Gars et Alfred Roman. ; 
(NAME A one FORVIER. 


| * y 


La Fi eme ae Fi poèmes Don comm ? 
di | guerre, esclave, femme libre, NA) prie 


# AE 
RS 


4 Dr. ALFRED Manor, — 


Monsieur. le Président, 
Mesdames, Messieurs, | a MD EN AN 
doi vous voulez due nous s#iIons remonter r'ensemble 1 


C'est l’e esprit humain que nous 
phases de son histoire. Il est curieux de. savoir 
ji pe ét os ient nos A 0 réunis. en SOcié 


| guerre était, pour ainsi re pus et le vaine 
| inexorable ment voué à la servitude ; le v ainqueur dev 
un maître, qui avait sur le captil droit dé vie et den 
li. .100Ee fatalité “redoutable watteignait. pas seulement 
ni , rier exposé aux hasards du no de bataille, elle : 
à tous 5 membres dé sa à faille ; APE, entra ai 


nu sa | pérsonue, où les. 
æ A PA 
la acheteurs accouraient à da ünu des sue batailles, 


oser | 1 LEA . | 
onnier, : sil 6 était riche, pouvait reprendre possession de lui- 
ie même en payant une rançon ; mais sa délivrance dépendait du | 
k maître qui acceptait ou refusait ses offres, pour une raison où 
EN une utre, ou même sans en. donner aucunes Hi Li 


el était donc alors le droit des gens. : La ! guerre était à une 


ser à à leur guise, e en gros où en détail! 


en red -on ie Vuane Halire à défendre lune at Lie 
en se perfectionnant dans le métier des armes. L'idéal du | 
vi _ jeune garçon était de devenir fort et adroit, non seulement i | ù 
pour conserver S% dignité d'homme libre, mais pour défendre 
Sa patrie, protéger Vhonneur des femmes, assurer l'avenir des 
enfants. Dans de pareilles conditions d'existence, le premier 
vœu dune mère est que son fils apprenne à vaincre ouà 5 : o 
mourir, et la jeune fille accorde de préférence son estime et no 
son amour au jeune homme qui lui PAPA le plus apte à là 
. samir contre l’ennemi. AE) : Re | ui 
… J/Tliade, dès le début, nous montre à quels CR a nn ir 
_ femme était exposée dans antiquité. 
 Chryséis, la fille de Chrysès prêtre d’Apollon, a été. faite : 
lipniere, et adjugée à Agamemnon. Son père, vêtu de ses ns ) UT 
insignes sacerdotaux, se présente au camp des Grecs, et offre ue 
é . : de la racheter. | Agamemnon s'y refuse péremptoirement. Sa 
HR a est curieuse sous plus dan rapport. Vieillard, dit- 
| es va-t’en, et ne reviens pas; sinon, il larrivera malheur, ANS 
“ malgré ton sceptre et la Danoiéte de ton Dieu. Ta fille, je Lone 
la garderai jusqu'à ce qu’elle vieillisse dans mon palais, à 
Es | Argos; S elle tissera de la toile, et partagera ma couche.” ti 
repousse non moins radement Calchas, le prêtre grec qui lui 
_ conseille de rendre la jeune fille, et il s'explique: ‘ J'emmè- or 
_nérai Chryséis en Grèce, chez moi, parceque je la préfère à 
me Clytemnestre ma jeune épouse ; elle est aussi belle qu’elle de 
_ corps et de visage ; elle n’a pas moins ® "esprit, ni moins dha- 
“5 _ bileté à se servir de ses mains”. 1 | 
ï : Chrysès, affigé du refus d'Agamemnon, implore. Ja Does 
trot d'Apollon. | Le Dieu, pour venger son prêtre, lance sur J'h 
lé ai des is pendant neuf in ces flèches qui me Nour 


He 


ptet Joe | a par Ja bouchi 
k 6e He ee a lee Je rends ma De 


Chile. la belle Host | on Ep 
Les de ue ah canen se présentent sou 
d'Achille, et emmènent la jeune esclave. Ainsi, € 
fille, faite prisonnière après la prise de Lyrnessu vi 
natale, passe, victime dun caprice ty rannique, des mains 
maître à celles d'un autre. Agamemnon, il est vrai, décla re) 
plus tard, en la rendant à à Achille, quil Pa dPhetl 
elle n’en à pas moins été entièrement 4,84 METOÏ. 4): LA 
; Aucune flétrissure ne s'attachait à la servitude ; elle 
| considérée simplement comme un des malheurs ordinaire 
la vie, et faisait partie des lois. régissant les ‘hommes L 
en société ; — c’était un progrès, car, ‘auparavant, onn 
crait tous les prisonniers, où on les mangeait.— Telle 
cesse qui commandait en maîtresse absolue, savait q 
_ était exposée, si la fortune des armes se prononçait us 


PAYS, à devenir esclave à son tour. _Non-seulement on. n'h 


miliait pas les servantes, mais on tenait à la distinetic 
leur origine ; une généalogie honorable rehanssait la 
dune domestique, et la recommandait an pee ( 
te 


6 


, "on mai 


“le sl rois a le Dee à ‘4 maison, tournaient à 
meule pour réduire le blé en farine, ou pour extraire l'huile de 
. Du reste, on n’entretenait aucun préjugé contre le 
| travail manuel ; ; les. demoiselles de la maison, comme nous 
à _ dirions aujourd’hui, aidaient les servantes à faire leur ouvrage. | 
On ‘en voit un exemple remarquable au sixième chant de 
| l'Odyssée: Nausicaa, la fille d’Alcinoüs roi des Phéaciens, 
sort le matin de bonne heure, en voiture, avec quelques ser- 
vantes, pour se rendre au bord de la rivière, où elles vont 
laver ensemble le linge sale, en le piétinant dans des fosses de 
| pierre. Quand elles ont fini de blanchir le linge, elles l’'éten- | 
dent au soleil, sur le rivage de la mer; ensuite, elles font un | . 
repas avec les vivres et le vin que la reine à placés dans la | : 
voiture. Leur faim satisfaite, elles jouent à la balle, * 
Les maîtres, malgré la familiarité qui existait entre eux et ere ais 
| teurs esclav ns maintenaient leur droit de vie et de mort sur ni | de 
ni CeUX- ci, et, à l’occasion, ne se génaient pas pour le mettre en : 
| pratique. Lorsqu'Uly sse, déguisé en mendiant, rentre chez | À 
lui, après une absence si prolongée que beaucoup de gens ne ee 
il 60 oyaient plus à son retour, il s'entend secrètement avec deux one À 
ee, serviteurs restés fidèles et son fils, Télémaque, pour se ven- sn 
ver des prétendants qui ont dév oré ses troupeaux, bu son 
Pat sous son propre toit, et persécuté sa femme pour qu’elle 
choisit un autre mari parmieux. Après avoir tué ces jeunes 
fous, il ordonne à ÆEuryelée, sa vieille nourrice, de déclarer | Fu | 
| quelles sont, sur ses cinquante servantes, celles qui se sont in 
À mal conduites. [l apprend que douze ont manqué de respect « ; 
à leur maîtresse, et ont entretenu des relations coupables avec | 
les prétendants. Sur son ordre, Euryelée les fait venir; il 
re commande à Télémaque de. les conduire dans la cour inté- 
À _rieure,. et de les égorger. Son fils. trouve que périr parle A 
.glaive, e est une mort trop noble pour ces malheureuses: il les | 
attache par le cou à une longue CARE et les pen toutes en- 
semble entre deux: on | 


Er 


ÿ pourtant, avec un peu dé réflexion, on se Ten: 
ment. Quand un voyageur, un hôte, se préser tait à 
d’une m maison, les servantes le recevaient, le cond vie 
bain, lavaient son Corps, Je frottaient avec de. Vhuil et lui 
mettaient d'autres habits. L'hospitalité, al. faut. se. rappe 
: ler,'était une véritable reli gion ; ses à FR étaient ÿ 
avec un respect si pieux, | quancune 
-Vait surgir dans Vesprit des pérsonnes qui ne Don 
Cet étranger que l'on accueillait, était un. envoyé des Dieux ; 
bien plus, c'était pent- être une divinité cachée sous des : rmes 
humaines. La réception d’un hôte n était pas seulement u 
devoir sacré, c'était aussi un honneur, Qui pourrait en dou 
‘en présence des faits suivants ? --.- au troisièmé chant 
l'Odyssée, Télémaque se rend chez le vénérable Nestor, our” 
lui demander des renseignements sur Son pèré : : le viet STOt. 
confie à la plus jeune de ses filles, la belle Poly caste, e & 
de laver le fils. nine sse, de Poindre. one et de nes 
de beaux habits. 


bar 


LS RSR 


Le jeune in qui an. 1e concubine dc) son maitre, à 
s’'exposait à exciter, chez la femme légitime, un ressenti 
qui FOUR lui coûter Chr: Hope il arrivait : sauss &, 
se prenait d'affection pour onbint né sous son M é La 
Pélevait comme les siens. origine dun jeune ho 
d'une ; jeune fille issus d'une esclave, ne leur était } pas 
à crime ; elle ne les empéchait pas de se. marier he 
| ment. HR Télé émaque et Pisistrate arrivent chez { 
a las, i ils le trouvent célé Sbrant une doublé noce ; Gé vieux gt 


’ ne 
on le one personnage de la Grèce, + depuis à la mort A par 


in esclave es, à la fille dun “citoyen de an | ou 


ne \ 
(PA RUN | à APRES CL Ut l'E MAN 
HR h RER. 


d Lu Ê 
Ve 4 pres ) l 


mix des esclaves | variait selon ape, ‘et l'éducation des “4 


me 


un Un esclave ordinaire Cala dix bœufs ; une 
ù femme, quatre. Une fille, jeune et jolie, habile à la couture, 


ue au tissage, à ja broderie, et sortie d’une famille honorable- 


ment connue, atteignait un prix beaucoup plus élevé ki elle 
valait vin ot bœués, autrement dit deux hommes. de fut le 
“prix que Laërte, le“père d'U lysse, paya pour la nourrice de 
son enfant, pour la jeune et sage Buryclée, la fille d’Ops fils 
‘de Pisénor. a lé Vhonorait à légal de sa propre femme, d. la 

| respecta toujours. ë | | | 

! Quand une prisonnière de guerre appartient à une Sale 
à haut placée, elle acquiert comme esclave une valeur considé- 
| able. ; Des acheteurs s'empressent d'en offrir un bon prix au 
_ gu uerrier qui en est devenu le maître, sûrs qu'ils sont d'obtenir | 
des parents de la captive la rançon qu'ils demanderont. Dans 
AC un Cas pareil il n'y a pas de prix fixe; c'est pour cette raison 


ao que lorsque Chrysès propose de théheter sa fille, devenue la 


| propriété d'Agamemnon, Homère dit quil fait au roi des offres 
. Splendides, immenses, ce sont ses propres Expressions. Ê 
Va guerre m'était pas le seul moyen de se procurer des es- 
5 / claves; on faisait métier de voler des femmes et des enfants 
. on allait vendre au loin. Les Phéniciens dont les vais- 
seaux abordaient à tous les rivages connus, étaient coutu-. 
_miers du fait.  Eumée, le fidèle serviteur d'Ulysse, raconte | 


u il ‘comment il fut e enlevé, étant encore en bas âge, avec Sa mère, 


“ par des gens de cette nation qui le conduisirent à à Ithaque, où. 
ï és fut. acheté par Laërte. ae 
è Le maître récompensait ses esclaves de leurs horis nn | 
5e ‘en les ffranchissant. Comme nous l'avons vu, Pesclavage 
a avait en soi rien d'avilissant ; l'homme et la femme, rendus fe 
La la liberté, devenaient les égaux de leurs anciens maîtres, | 
N ous en avons une preuve dans s Ventretien 0 où U lysse entend 1 


aout. 4 à , Je VOUS onylérert: comme : les compagnons, ei 
les frères de non fils” AE | ë | 


rieur. hebibuge de toujours vivre | énsomties “sh 
elle et ses esclaves une communauté de joies et. de p 
Elle en est respectée non- seulement parcéqu'elle a ple 
voir sur elles, mais AUSSI parcequ’ elle donne Pexemple ! 
conduite pue et laborieuse. Re AS 


tuère : esclaves, maîtresses, princesses, en de 
femmes filent de la laine ou du lin, HERO de Che. Pos 


ui manteaux pour les hommes. Quand des. hôtes se 
la dame de la maison les no sans s abandonner son ouvr 


Léa 


Le Ha vail at une ace même pa . 


Le contemporains nu et d'Ulysse empl oyai 
bien leur temps, parcequ’ils en connaissaient le. pr ix 
tendaient leur esprit avec une force et une const: 
_gables, pour que les œuvres sorties de leurs mains 
# sent la perfection. Ils mettaient une pensée artistique 

dans la confection - des ustensiles les plus ordinaires e 
haussant par l'élégance. de la os par le bon goût et le 1 
du dessin. Ne Lo dre 


A ne la poly gaie qui fat tonjours on un des trai 


" ! 
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| stiques de V'Asie, la civilisation des Tro oyens était semblable 
celle des Grecs ; ils avaient les. mêmes Dieux, et réglaient 
: leurs actes sur une même manière de penser et de a La 
polygamie chez eux, comme partout, était un luxe que seuls 
=) les rois et les personnages très riches pouvaient se permettre. 


ji -fants, le vaillant Hector, le plus noble et le plus respecté de 
ses fils, n n’a qu’une femme, Audromaque, une des figures les 


. Andromaque à a-t-elle jamais existé, ou n’est-elle qu'un être 
ë à imaginaire ?.. Qu'importe ? si elle n’est qu'une création 
4 ‘poétique, tenons pour certain. qu'Homère en à rencontré le 
je modèle parmi les jeunes femmes de son temps. En ee sens, 


ne #k 


faisant une place dans son poème, lui à assuré l'immortalité. 
Elle apparaît, pour la première fois, dans une entrevue avec 
Hector, pres des remparts de la ville assiégée. La journée à. 
\ mal commencé pour les Troyens ; 5 les Grecs ont le dessus, et 
Jeur ont tué beaucoup de monde. Hector, sur le conseil de 
son frère. Hélénus qui est un augure très renommé, rentre 

AU dans Troie, pour recommander à sa mère de se rendre au 
temple de Minerve, où, par des prières et la promesse d’un 


Je sacrifice, elle essaiera d'obtenir que la déesse suspende le car- 


nage. ï ; | 
Res A la nouvelle de « ce qui se passe sur la champ de tan 
dr | Andromaque ne se possède plus d'inquiétude; elle sort, et, 
su suivie de son enfant porté par la nourrice, elle se dirige vers 
le rempart : là, montant sur une tour, elle verra de ses propres 
ie où en sont les choses, R | 
Hector, avant d'aller reprendre sa place parmi de combat 
: tantss veut voir sa femme et son fils. Ilsehâte. Ne trouvant 
‘pas Andromaque chez elle, il questioune ses servantes : la 
femme de charge répond quAndromaque, apprenant que les 


et s’est diri gée vers le mur d'enceinte. Hector revient sur ses 
pas. A quelque distance de la porte par. laquelle | il doit re- 
| descendre dans la ARS “ voit Aufromaque. qui vient à lui 


Si Priam, le vieux roi dIlion, a un sérail et une nuée d’en- 


plus sympathiques dont Pantiquité nous ait laissé le souvenir. - 


OU Andromaque a vécu, et le premier des rhapsodes, eu lui 


on sont repoussés, a quitté Sa demeure comme une folle 


5 


GARE 


Abou nfant ni de quoi, Ronan qui. ns 

à être veuve. Les Grecs te tueront bientôt, en se 

tous sur toi en même temps. Mieux vaut pour moi 

toi, être sous terre. Si tu meurs, plus de ‘consola 
moi, le chagrin s seul reste. Mon père et ma vénéra 

ne sont plus. Le divin Achille à tué mon père, ets a | i 
grande nue des CHAR DRebSe aux. hautes portes sut 


mL - = Ts ons, 4 La AB filles du Sub plan 
tèrent des ormes à l’entour. J'avais sept frères qui. déneb 
raient avec nous ; ils descendirent le même jour chez Pluton ; 
le divin Achille, au pied rapide, les tua tous auprès de leurs “e 
bœufs et de leurs blanches brebis. Ma mère qui. régnai U 
pied du mont Placos couvert de forêts, il la transporta ici a 
le butin fait par lui; puis, il la ren nvoya au prix d'une rai 
considérable. Dan la demeure de mon père, Diane la 
NPPRe flèche RO Hector, in es moi PRE 


vage, là où la ville est le nr exposée, où je. rempart: me 
F ph os 10e hs en cet CHIOUS les nee ne 7 


ou eût. conseillée, ‘soit que leur bropre + June : 
donnât, Vimpulsion” js Ne 
Le grand Hector, au casque res plendissant, HG 
«Je pense à toutes ces choses; femme; mais je tie 
‘coup à ne pas me déshonorer aux yeux des Troyens 
Troyennes au long voile trainant, en me tenant ainsi 
1 combat comme. un lâche ; mon cœur ne té pe 
appris à. être toujours pets et à 


°m so Ter nn je ne. db sais ne Lu où ed 
Fe notre | ville. et Priam et le Re or Date 


D tombés. Dan ins la D sous ee 
Le "oups de Jennemi, ne me touche autant que le tien, alors 
nn ‘qu'un des Grecs cuirassés d’airain t'emmènera tout en larmes, | 
privée de ta liberté, et que, transportée dans Argos, tu tisse- AIRE 
ras pour une maîtresse, et iras bien à contre-cœur puiser de: Lau ! 1 
_ l’eau à la fontaine de Messéis ou d’Hypérie : Pirrésistible né- Foie 
| cessité UY forcera. En te voyant pleurer, on dira : — C’est a 
femme d'Hector, du plus vaillant de ces Troyens, habiles 
… dompteurs de chevaux, qui combattaient sous les remparts R 
d'Iion.— Et toi, en entendant parler ainsi, tu éprouverasune Se 
LE _ nouvelle douleur, à la pensée qu'il nest plus là, ce fier mari, | 
pour te défendre contre la servitude. Mais la terre amon- 
_celée couvrira mon Corps, avant qne les Grecs ventrainent et 
_que j'entende tes cris.” : | IA Le 
_ Lillustre Hector, après ‘avoir ainsi i parlé, tend les mains 
| pour prendre son fils ; Veufant se rejette, en criant, sur le sein # ho 
“ de sa nourrice, effrayé par lécelat du casque ‘et par les mou- | D ie 
a Ds vements de sa crinière. Le père et la mère ne peuvent s'em- se 
pêcher de rire. Hector ôte son casque, le pose à terre, baise. 
son fils, le prend, et, le balançant en l'air, invoque J Fupiter et 
les autres Dieux. ï | AN Hot | | ‘ie 
in Accordez à mon enfant d'être un jour, comme moi, V'hon- | | 1 
neur des Troyens; qu'il soit, comme moi, doué de force, et. li 
‘commande à Ilion. Qu'en le voyant revenir du combat, on. A. 
: — Il est encore. plus valeureux que son père.— Puisse-til, “ai : : 
À apporter les dépouilles sanglantes de Vennemi tué par pus ob) nn 70 . 
de que sa mère Sen réjouisse! Di RME ue | HA 
Cela dit, il donna enfant à sa mère qui le reçut sur Son 
“ sein ‘embaumé ; elle riait et pleurait en même temps. Hector, re Ho “ 
| touché de compassion, la caressa de la main, etluiditi— Lu 
A Chère femme, ne te rends pas trop malheureuse à cause de 
4 moi. ii homme ne me, fera descendre, st le sort, chez 


<” 
€ 


F 


{dans s Troie surtout la mienne.” — 


À RU VHS 


Cet épisode est remarquable à bien des titres. Outre le na- 
turel et la beauté des sentiments qui l’animent, il renferme, 


RE MA 


dans un pou out ha BS ee de mœurs ee es. 


CRT E, 
TA 


PS Mere 


GE 


hauts ue En outre, quand jus cérémonies unés au Ê 
avaient été observées envers un Mort, Son âme allait PA 
SA. place dans Île royaume des ombres ; ire 
elle errait, malheurense, Sans pouvoir Y D. 


.. La ville où régnait Eétion, était au pied dune mon 
Dos eee Les For ont uns été le séjour qui m l 


_ bonne foi aux génies eat ct par la superstition des à 
“a tels que les sylphes, les ondines, les fées. Aux époques | + 
6e crédulité naïve, on attribue des faits et gestes de toute sorte à 
_ à des êtres surnaturels. Des mains pieuses ont planté secrè- ie 
nt “di ormes s antour du tumutus _ au Ja 


| hs A A ANNE | LOUISTANAIS. 
Placos en divinités agrestes. ont voulu orner et ombrager la 
ni _ place où repose le roi guerrier. vo | | 
dia _ ». Les sept frères d'Andromaque Out tués par Achille, pen- 


dant qu'ils gardent leurs troupeaux. Ce sont des princes, et 


vestige de l’ère pastorale, persistant dans. une société déjà 
| parvenue à ce degré de civilisation où la cité remplace la 
“tribu. Toujours quelque chose du passé reste dans le présent. 
“ A La réponse d’'Heetor à Andromaque est à la fois triste et. hé- 


CRAN ee 


il s'incline devant leur prophétie. Il de de son temps, il croits 
_ quil y a des mortels que les Dieux ont doués de la faculté de 
A de prévoir l'avenir. Son propre frère, Hélénus, homme de guerre, 
in _ comme lui, est, en outre, le plus renommé des augures de la 
_“Troade ; il écoute religieusement ses conseils ; S'y confor- 
ù . mant, il est convaincu dobéir à la volonté e ne MID 
UE au-dessus des Dieux il y à limmuable, inévitable, Pin- 
flexible Destin ; les Dieux ne sont que les. exécuteurs de ses 
décrets : ve St toi qui davance a réglé la carrière de chaque 


_nière heure ; il sait que ni lui ni personne ne peut la retarder 
ou la devancer. Sa grande préoccupation, son vrai chagrin, 
c’est la pensée qu'après qu'il aura succombé sur le champ de 
_ bataille, Andromaque sera réduite en esclavage, transportée 
en pays étranger, condamnée à travailler pour une maîtresse 
. peut être méchante. Tel est le droit de la guerre ; Homère le 
. ï reconnaît, mais évidemment il ue l’approuve pas ; ; il en parle 
| de Here à faire sentit qu'il en déplore les cruelles consé- 
‘quences. De ce qu'il raconte, dans une épopée impérissable, 
les combats des Grecs et des Troyens, il ne faut pas conclure 
-qwil S'y complaise, "ef" qu’il est de ceux qui croient que la 
| guerre est un mal naturel, une calamité inhérente à la dés- 
4 tinéé de Vhomme. S'il la peint, c'est pour en montrer les 
| | horreurs ; il exeite cette pitié qui est le germe du progrès. 
Les Grecs ont une épithète particulière, pour caractériser 
les maux que les hommes se créent eux-mêmes ; ils appellent 


à J Là | cependant i ils remplissent des fonetions de bergers. C’est un 


| roïque. je di sait que Troie succombera ; les devins l'ont prédit, * 


. mortel. Aussi, Hector ne s’inquiète- t- il nullement de sa der-_ 


ha rtyiton, c'est-à à- dire nt tout fléau dépendant de notre vo- 


À h ET 
A LCA 


de rade, ce ani atit est able te g ne 
PE ne le Dieu des re oo fo 


Grecs et des nas est blessé par. Diomède, AL 
douleur, quitte précipitamment le champ de bataill 
monte dans lOIy mpe, pour se plaindre à Jupiter de Ta 
de ce mortel impie qui à osé s'attaquer à lui, Mars, e qu 
| faurait accablé de coups, sil ne s'était hâté de fuir, La 
_ponse du souverain des Dieux est très significative ; elle mé 
rite de rester gravée dans Vesprit des hommes : : (Ne m 'obsède 
pas de tes plaintes, être capricieux, dit J upiter ; de tous les a 
Dieux qui habitent l’'Olympe, tu es pour moi le plus haïssa- ne 
ble ; car, tu n’aimes que la icons les combats et le « a 


nage.” di Near ent AE RENTE 


k 


Souvent, au La de nommer Homère, on ue 84 A Le chantre ii 


d'Achille? Cette manière de s'exprimer ferait croire ‘que/ce 
guerrier grec est pour le poète le modèle des héros, l’homme 
de son choix, son préféré. Il n’en estrien. Les héros. sont. 
nombreux dans PIliade, tant chez les Troyens ‘que. chez er 
Grecs; ce sont des mortels, ils ont chacun leurs qualités et. 
Jeurs don et bien qu'Achille ait pour mère une déesse, il | 
a comme les autres ses imperfections. Certe, il est le type or 
la vaillance ; son amour de la gloire et son mépris de la mort, , 
fui donnent une fierté et un courage tels que le dan ger n'existe 
pas pour lui; ilse précipite au milien des rangs ennemis ave ' 
l’impétuosité dun torrent, et si son coup de lance manque, 
qui est rare, Son adversaire n’échappe pas à son épée. 
‘ilest vindicatif ; il pousse la rancune et la colère jusqu’ à ne 
cruauté ; ilest sans pitié pour son ennemi blessé et désarmé 
”'én P achevant il le raille. Ce dernier trait, il est vrai, ne ai, | 
est. pas particulier ; k Vinsulte à Vagonie sur le champ de pari 
taille, est dans les mœurs de son temps. A ne se co te 


|accourus. en tous se He de la terreur que ut. inspirait 
le chef des Troyens, en perçant de leurs lances son corps sans 
Vs: que cela, il l'attache par les pieds à son char et le 
traîne autour de la ville assiégée. Le poète noue pas 
on ce traitement, il le qualifie | dindigne. A : 

NE Les honneurs funèbres qu’Achille rend à Patrocle, ontun 
ai e € ractère de sauv agerie qui ne se voit de nos jours que chez ie 
. le roi de Dahomey. _{l aecumule sur le bûcher de son ami des : ne 
_ brebis, des bœufs, des chevaux, des chiens, et douze jeunes . 
_ prisonniers qu'il égorge lui- même. Ici encore, Homère con- M 
_damne les actes du fils lé Pélée : il avait, dit-il, de vilaines de 


* 


| ; « 
_ Achille, après | avoir traîiné Hector autour du bûcher de Pa. 
FA À sobbe, se dispose à le jeter en pâture aux chiens et aux van 
tours: Pour Ven empêcher, il faut que les Dieux imtervien- 
ment. Thétis se présente sous sa tente, et lui ordonne, de la nil 
part de J upiter, d'accepter la riche rançon qu va lui être 
_offerte pour le rachat du corps d’Hector. : 
_ Il est indispensable, pour la suite de nos remarques, de 
mentionner Ventrevue de Priam et d'Achille. | 
_Ilest nuit. Priam pénètre dans la tente d'Achille. Là, se | 6 
| passe entre le vieux roi et le jeune guerrier qui a tué son fils, do. 
| une scène sublime de vérité et de JA Rte elle ne api 
“ pas, il faut la lire. o 
Sur l’ordre d'Achille, ses servantes nettoient le Corps d'Hec- ; 4 
to. le revêtent d’une tunique et l'enveloppent dans un linceul. : _' 
_ Le héros grec pose lui-même le cadavre sur un lit: ses com- | AE 
_pagnons soulèvent la couche funéraire, et la placent dans la to 
voiture à quatre roues amenée par Idæus. AUX premières 
_ Jueurs du matin, une des filles de js ‘Cassandre, du haut 
‘dé la citadelle de Troie, reconnait ‘au loih, dans la plaine, le 
char de son père, Suivi de la voiture qui rapporte Hector. La 
. foule, à avertie par ses cris et ses lamentations, se précipite aux. 
portes de la ville. Hécube et Andromaque précèdent la ner 
titude désolée. " | | 


Li Le 


a 


| qui ue le défunt en fait Lanee ee 


. Andromaque s’avance la première, et, prenant se 
tête, Jui dit: | bas SAS UE 

‘ Mon mari, tu es mort Fute ta jeunesse, et nie voici veuve 
l'enfant auquel nous avons donné la vie, infortunés parents, ns 
est encôre tout petit, et je doute qu’il parvienne à à la puberté ; # Les 
avant cela notre ville sera renversée de fond en comble ; ; ca. Pot 


tu n'es plus, ol Son RO toi le défenseur Des femmes et fe 


des da et moi avec le toi, mon enfant, ou tu. an 
compagneras chez un maître cruel qui tapprendra durement à 
Servir; ou quelque Grec, dans sa fureur, te précipitera du haut : 
d’une tour, pour venger son frère, ou son père, ou son fils tué 
par Hector ; car, ils sont bien nombreux les Grecs auxquels Ga 
Hector a fait mordre la poussière. Ton père était terrible dans ô 
la bataille ; ; aussi, toute la ville le pleure.—Hector, aux pères 
et aux. mères de famille tu laisses la douleur et le deuil, mais a 
le plus grand malheur est pour moi ; tu n’es pas mort dans tons 
lit, en me tendant la main, et en ne donnant un sage conseil, 
dont je me serais toujours ouxenus en te pleurant et le j 
et la nuit.” dre N° 
[Hépube succède : à * Andromaque. Contemplant une ed ni ie 
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és. us ét les rayons au soleil, elle s'exprime en ces termes : 

At EFector, de tous mes enfants celui que je chérissais le plus, 
es Dieux aussi t’aimaient ; ils ont eu souci de toi jusque dans 
ta mort. Quand Achille faisait mes autres fils prisonniers, il 
les envoyait vendre au Join, à Samos, à Imbros, à Lemnos aux 
_ approches difficiles. Après t'avoir ôté la vie avec la pointe 
. dairain de sa longue lance, il fa traîné bien des fois autour du 
tombeau de Patrocle; mais cela n’a pas ressuscité son ami. 
. Maintenant, te voiei exposé dans notre demeure, frais et rosé 
comme celui à qui Apollon à Pare d'argent donne la mort en 
le FBDAUT doucement de ses flèches.” 

Dans ce peu de paroles, que de choses ! Hécubes aime mieux 
une le plus chéri de ses fils ait été tué, que vendu et condamné 

à l'esclavage. Achille à traîné son corps autour du tombeau 
de Patrocle : mais à quoi bon tant de barbarie ? son ami, tué 
_loyalement par Hector, n en est pas moins mort Sans retour. 
_ Malgré sa douleur, elle regarde avec fierté ce fils, ce héros que 
les Dieux aussi aimaient, et elle trouve un peu de consolation 
à pouvoir dire: “ Comme il est beau dans son dernier 
sommeil ! 1” Ce dernier trait est admirable, parcequ’il est pro- 
_fondément vrai. Si jamais quelqu'un connut à fond le cœur 
humain, c’est bien Homère. 

Après Hécube s’avance Hélène. - Elle aussi, en présence de 
la foule affligée, va parler au guerrier dont la mort est un deuil 
pour toute la ville. Remarquons avec quel tact le poète décrit 


-- toute la scène qu’il met sous nos yeux. Hélène n’est pas allée 
_ avec Andromaque et Héeube, suivies de toute la population, 


au-devant du père rapportant le corps de son fils. Elle est 

restée seule avec ses remords au fond du palais. D'ailleurs, 
la multitude, dans la fureur de son désespoir, eût pu la mettre 
en pièces. A la mort d'Hector, Hélène est une femme de 
trente- huit à quarante ans; il y en à vingt qu’elle vit à la cour 
de Priam, et, bien quelle soit considérée comme l'épouse de 
_Pâris, ce ne sont pas les reproches ni les humiliations qui lui 
ont manqué. Elle a le sentiment de son indignité ; non seule- 


ment elle est adultère, mais elle a été la complice d'un étran- 


get, d’un faux ami qui a violé la sainte loi de Phospitalité; elle 


y 


: W Ps Le 
a ce que cette houlé. muette qui la nn pense use dellez ele. LR 1 
sait qu'elle n’aurait rien à répondre à Hécube et à Andromat que, 
_sielles laissaient éclater leur indignation et leur mépri ; 
silence qui se fait autour d'elle, par respect pour le cadavre Me 
héros, | est plus poignant que ne le seraient les imprécations le es 
plus amères ; elle aimerait mieux être morte, que de se voi 


ainsi en. face des conséquences de son er Sas “ 


sur tous ces visages q.. HE . qui ? ce même. Hector, cer dass ni Ne 
a its troyen dont elle à causé la mort. Elle va lui parler, elle aussi ; 
ni: Der en rappelant combien il fut pour elle indulgent et généreux, 1 
elle touchera les cœurs, on aura pitié elle. _Tremblante, ri | 
| __ accablée de honte, elle s’en approche, et lui dits En 
4 Rs 4 Hector, tu étais le beau-frère que j'aimais LE plus s mon 
| Lin _ beau-frère! oui; car, il est mon époux, ce Pâris bean comme 
un Dieu, qui m’a amenée à Troie. Que ne suis- je. morte au 
paravant! Il y à vingt ans que, pour venir ici, j'ai quitté ma da 
. patrie, et jamais je ne t'ai entendu me dire un mot dur où fé is 
trissant, Si un reproche m'était adressé par un de mes beaux. : 
frères, par une de tes sœurs, par la femme d'un de tes. frères, | 
où par ma belle-mère—Priam a toujours été pour moi indulgent 
1 _ comme un père—tu l'arrêtais par de bonnes et douces paroles. 4 
‘| | Je pleure sur toi, et sur moi-même, malheureuse. Hn’y a plus 2 
k personne dans toute la ville de Troie, et me soit compatiseant # 
à et ami; tout le monde m’a en horrent 24:00 NS fa 
hs —Elle parla ainsi en pleurant ; la foule répondit par de is 
: gémissements. su | Hu AS 
Comme tout est simple et vrai abs ces NASA d'Hélène ! ” 
comme elles. rendent hommage naturellement au caractère 
d'Hector! Lui, ce lion dont la vue impressionnait nes 
Achille, il était doux pour les femmes ; il: pardonnait : la 
malheureuse étrangère rendue criminelle par son frère ; il np} | to 
voulait pas qu’on lui parlât durement. _Remarquons que 4 
ii parmi les personnes qui font. des reproches à Hélène, Andro- 
maque ue nou normmée. “Hector avait. Lu nn àsa 


# 
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7 _ manière de faire ; souvent, pour compléter sa pensée, il s’en 
HU ht 2 ei et au tact Be Pécoute. Has 


& x 
4) 


rt nous reste à à Lobsteree h ph avec ses attributs de 
déesse. Les Aébikes de la mythologie grecque ne sont, en 
effet, que des femmes avec un corps plus orand et plus fort, 


| | douées d'une jeunesse éternelle et d’une beauté inaltérable. 


Elles se transportent où elles veulent, avec la rapidité des 


_ étoiles filantes ; se rendent invisibles, ou revêtent les formes 
qui leur conviennent, soit celles d’un homme ou d’une femme, 
soit celles dan animal quelconque. Elles ont le pouvoir re- 
doutable de vous changer en bête, en plante, même en pierre, 


soit que vous leur déplaisiez, soit que la métamorphose puisse 

servir leurs projets. T’ambroisie dont elles se nourrissent et 
le nectar qu’elles boivent, leur font un sang qui diffère de 
celui des mortelles ; c’est une sorte de sève incolore et subtile. 
Cet aliment et ce Havane entretiennent leur immortalité ; ; SI 
elles en étaient privées longtemps, elles seraient exposées à 
mourir. Elles sont accessibles aux blessures et à la douleur 


We physique. Elles jouissent des douceurs du sommeil. Elles ne 


sont pas comme les houris du paradis de Mahomet, ces éter-- 
nelles ‘ vierges aux yeux noirs, qui nenfantent point, qui 
Sont exemptes des besoins de la terre, hors celui d'aimer ; ? 
non, elles connaissent les douleurs et les joies de la maternité. 
_ Parfois, il leur arrive d’avoir un caprice pour un jeune habi- 
tant de la terre ; le trouvant trop beau pour une simple mor- 


_ telle, elles le prennent pour elles-mêmes. Comme le beau 


sexe ce notre planète, elles aiment la parure et les parfums. 


À Elles w’habitent pas toutes dans POlympe; les unes out pour 


demeure les forêts, les grottes, les autres les profondeurs de: 


la mer ou des fleuves. Nous avons vu qu’elles ont le goût du: 


travail; heureuses de s'occuper utilement, c’est toujours en 


chantant aqwelles font aller aiguille ou la navette. Elles ne 
 dédaignent pas de donner à manger à leurs chevaux, de les 


atteler, de les conduire. Quand elles reçoivent la visite d’un 


‘ri dieu où d’une déesse, elles Paccueillent avec empressement, 
lui présentent l'ambr oisie et la coupe d'or remplie de nectar. 


honte : c'est ” tristesse. Cette même hétie, que nous venons A 
de nommer, en fournit un exemple : Jlorsqu’Iris, la messagère 

Re re de Olympe, vient la chercher de la part de Jupiter, elle Ja 
ART LE trouve versant des larmes sur le sort de son fils, Achille, voué 
SRE | _à une mort prochaine. Pourquoi le maître des Dieux map. 
| pelle-t-il? demande Thétis ; je rougis de me mêler DA les. a , 
Immortels avec tout le chagrin que j'ai” USINE 
on | Achille, avons-nous dit, reçoit sous sa tente le vienx Sont a 
PLU VUE) qui vient demander le corps d’Hector. L'entrevue finit par 

| _ devenir si douloureuse, que Pun et Pautre se mettent à pleurer. 
“ Allons, assieds-toi, dit Achille ; faisons taire notre chagrin, ; : 
quelque raison que nous ayons ï nous lamenter. La tristesse. 7 1. 
ne sert de rien. Par la loi u Destin les Dieux ont voulu que 
l'homme vécût dans la tristesse ; quant à eux, ‘He n'ont, point . 


Er 


ON 


La 


de soucis.” : LA (7 

Ainsi, voilà qui est bien entendu : avoir chagrin, 6 ( être cs 
triste, c’est bon pour ces misérables habitants de la terre; mais. s “à 
ie aq les Déesses, rester ee dans la. mélancolie, | di \ 


nie s'intéressent aux mortels : chacune a ses à préfénes ie a 
qu’elle DR de son mieux; mais dès que le Destin a po 


bpait jamais Loue 
5 de VPimplacable Fatalité, RS une déesse ie renoncer. 
un mortel qwelle aimes les en prend. son n parti avec une tra ; 
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quiltité partait. NOUS en avons un exemple frappant dote 
Yhistoire des amours de Calypso et d'Ulysse. Mercure, envoyé 
par Jupiter, ‘aborde à l’île de Calypso, et se dirige vers l’en- 
droit où il entend une voix qui chante. Dès que Calypso 


à Vaperçoit, elle reconnait en lui un habitant de l’'Olympe ; elle 


interrompt son chant et quitte sa navette d’or, pour aller à sa 


sk ip rencontre. Elle introduit dans sa grotte, le fait asseoir, AD- 
| porte une table, lui sert de Vambroisie et du nectar, et linter. 


roge sur Pobijet de sa visite. Mercure, avec douceur et en 


nie temps avec fermeté, annonce à la Déesse qu'il faut 
laisser partir Ulysse : ainsi le veut le Destin. Certainement, 


la nouvelle porte un coup à Calypso. Mais elle s’en remet 


bien vite. Elle à promis à Ulysse, sil reste près d’elle, de le 
| rendre immortel ; mais il aime mieux retourner auprès de 
Pénélope, et maintenant Jupiter ordonne qu'il parte : SOIt ; ; il 
* partira. 


_ C’est Calypso elle-même qui va communiquer à Ulysse le 
message de Jupiter, elle- même nor va re s'éloigner pour 


. toujours. 


Ici, Mesdames et Messieurs, un souvenir classique se révailTé 
dans votre esprit, et vous trouvez qu'il n’est pas d'accord avec 
ce que l’on vient de vous dire. Chacun de vous récite men- 
talement ce paragraphe dont le ‘‘ Télémaque ” de Fénelon à 


 bercé notre adolescence : Calypso ne pouvait se consoler du 
‘départ d'Ulysse. Dans sa douleur, elle se trouvait malheu- 
reuse d’être immortelle. Sa grotte ne résonnait plus de son 


chant. Les nymphes qui la servaient; n’osaient lui parler. 


ÆElle se promenait souvent sur les gazons fleuris dont un prin- 


temps éternel bordait son île ; mais l’aspect de ces beaux lieux, 
loin de modérer sa douleur, ne faisait que lui rappeler le triste 


souvenir d'Ulysse, qu'elle y avait vu tant de fois auprès delle. 
_ Souvent elle demeuraitimmobile sur le rivage de la mer, qwelle 
‘ arrosait de ses larmes ; ; et elle était sans cesse tournée vers le 
à côté où le vaisseau d'Ulysse, FEAR les ondes, avait disparu 
à ses yeux.” Ma 


Voilà, certe, ‘un modèle de iv noble et” pompeusement 


aiduants mais rien de plus contraire à l’esprit de Pantiquité 


* 
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grecque. Fénelon rcvane _à ee : Homère, 4 
entièrement, Dans POdyssée, Calypso, est toute 
même avant le départ d'Ulysse, Nous l'avons vu, ell et 
nonce elle-même qu’elle va le renvoyer à à Pénélope. Comme. 
_il eu doute et soupçonne un biége, elle sourit, le caresse de a w 
main, et proteste de sa bonne foi en prononçant un serment | 
par lequel elle prend à. témoin ds Terre, le Ciel et le Styx : 
N'ayant ni Vaisseaux, ni marins à sa disposition, elle. eng gage 
Ulysse à construire une embarcation qui lui prendra peu de. 
temps. Elle Jui donne une hache à deux tranchants, le con. 
duit là où il trouvera les bois les plus secs et les on mn à 
Pendant qu'il abat des arbres, elle va lui chercher des : PRE si 
_rières. Au bout de quatre jours Ulysse a confectionné, non | si 4 | 
pas, Comme dit l’auteur du Télémaque, un vaisseau qui: va i 4 
fendre les ondes, mais un radeau .ponté, espèce de ae 
avec un mât et un gouvernail. Calypso lui donne de la toile. ( 
pour faire la voile, des cordes, des câbles, des, vivres, une pro- 
vision d’eau douce et de vin, lui enseigne la direction qu L | 
faut prendre, et fait outler une brise favorable. Pas de. 
scène de désolation. Homère dit tout simplement : “Le cin- 
quième jour, la divine Cal; pso, après avoir lavé et vêtu 
Ulysse dhabits parfumés, le congédia de son île” Ce nest 
pas elle-même qu’elle plaint, mais bien Ulysse, Quelle est Es 
donc la femme qui jamais se trouvera malheureuse d'être im- à na 
mortelle, tant qu’elle reste jeune et belle? Calypso a pitié de Le 
_ ce mortel qui ne veut pas se fixer près d'elle et partager son 
Hmmortalité.  Puisqu’il lui préfère Pénélope, eh bien! avi 
s’en retourne à à Ithaque ; linsensé! qu’il s'expose de nouveau | 
aux vicissitudes de la vie humaine, Si tel est son désir ; qu'il à 
s’en aille, Jà- bas, vieillir et enlaidir avec sa chère he Moi, 
Calypso, je suis immortelle, je puis attendre ; ; UN autre nau- ë 
fragé, aussi beau même plus beau qu'Uly sse, se réfugiera sur 
mon Île, et sera trop heureux d’être auné d’une déesse qui ; 4 
fera de Jui un immortel. se Ut É te ee nr 
La description que Fénelon it de l'ile de Calypso, n rest. 
bas plus exacte que son portrait de la déesse. On ne sait pas 
précisément où était cette ile ; ; à pr sûr, | Don ne fut j jar 


ie ‘dans Les parages du printemps éternel; elle ne pouvait pas 
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être loin de celle des Phéaciens, aujourd’hui Corfou, et on à 


ride bonnes raisons pour. la retrouver dans Merlera, petite île 


vie située entre l’Albanie et l'Italie. Homère la dessine en quel- 
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ques traits largement tracés; il lui donne un caractère de 
_sauvagerie et de solitude, qui “fait ressortir admirablement la 
| beauté tranquille de la grotte où Calypso travaille en chan- 
| tant. Fénelon gâte le pittoresque de ce paysage, en_croyant 
| rembeltir; de même que sa Calypso est une grande dame sen- 
. timentale de la société moderne, habillée à antique, l'ile de 
S& soi- disant déesse est une création artificielle, où les lieux 
communs de la rhétorique remplacent les réalités poétiques 
de la nature. 

Quand on veut avoir la saveur du génie grec, on ne doit pas 
_ a demander aux écrivains modernes, si habiles qu'ils soient, 
_quiont cherché à Taser RUE ; il faut puiser à la source 


4 


même. CN ARE . 


Les poèmes d'Homère sont tout un monde; plus on les relit - 
plus on s'étonne de tout ce qu’on y découvre. Nous venons de 


voir seulement un coin du tableau ; il suffit pour nous donner 
un aperçu du sort de la femme au temps de la guerre de Troie. 


|  [l nous montre une civilisation déjà avancée, mais encore 
| entachée de coutumes barbares, L’homme s'améliore lente- 


ment ; pour chaque progrès qu’il doit faire, il faut d’abord 
qu'il bte une idée fausse ou renonce à un sentiment injuste. 
Sur la route où il marche, il a toujours devant lui un rideau 
de ténèbres ; il ne fait un pas en avant, qu’autant que la main 


: du génie agite le flambeau qui agrandit le cercle de la lumière. 


Homère est un des hommes rares et bienfaisants qui servent 
‘de guides à Phumanité. Sélevant au-dessus des préjugés et 


ne mœurs de son temps, il critique la guerre par la peinture 


_Saisissante quil fait de ses horreurs ; il excite la pitié en met- 

tant sous nos yeux ces jeunes filles, ces mères désolées, ces 
orphelins qu’on arrache à leur : patrie, pour les vendre comme 
des bêtes de somme. [Il honore le travail, source du bien-être 


et. des vertus domestiques ; il le glorifie au point d'en faire 


‘une nécessité salutaire à laquelle sont SOUMIS même les Dieux 


| Po nl cslebte les arts appliqués à deu bellis 
nil ee fn Ha éclairé pour croire à à la Us du! 


ae où Le convives, nue en Ti due nn 

soif, suivent les mouvements gracieux des danseurs, etéc 
la lyre qui règle leurs pas. It aime par-dessus tout la poésie, 
il lui consacre de meilleur de son. HARnRs, Jui élève un au- 


postérité, 
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